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Chapitre 1
Un luxe opulent régnait dans l’aéroport d’Al Kabibi : le sol et les murs étaient revêtus de marbre, et sous les grands lustres en cristal de roche, les comptoirs de bois précieux étaient enjolivés de chromes et de dorures.
Encore éblouie par le soleil de plomb qui l’avait accueillie à sa descente d’avion, Bethany ne put s’empêcher de cligner les yeux en découvrant le décor somptueux et un peu clinquant de l’aéroport. Avec un soupir, elle se rangea dans la file d’attente où les voyageurs patientaient afin de faire contrôler leurs visas.
Edward Lancaster, qui précédait la jeune femme dans la queue, lui sourit avec une mimique complice.
— Impressionnant, n’est-ce pas ? Et dire qu’ici même, il y a seulement cinq ans, on ne trouvait que trois ou quatre hangars en béton posés au milieu d’un désert de dunes !
Bethany hocha la tête d’un air amusé. Depuis qu’ils avaient fait connaissance à l’escale de Dubaï, le businessman américain ne la lâchait plus d’une semelle, l’inondant d’anecdotes pittoresques et instructives sur les émirats du Golfe… En d’autres temps, Bethany aurait trouvé ce comportement un peu pesant ; mais aujourd’hui, vu les circonstances particulières de ce voyage au Datar, elle était plutôt reconnaissante à l’homme d’affaires d’occuper son esprit et de la distraire par son bavardage quasi ininterrompu !
— Oui, poursuivit Ed Lancaster, on peut dire que le Datar, en l’espace de cinq ans, a changé du tout au tout ! Et ça, il le doit en premier lieu au roi Azmir. Le bougre a su tirer profit des découvertes de pétrole pour faire sortir son pays du néant. Au passage, d’ailleurs, il s’est copieusement rempli les poches au détriment des Bédouins et des travailleurs étrangers !
— Je suppose, observa Bethany, que ce roi de l’or noir règne en maître absolu sur le Datar ?
— Régnait, précisa Ed Lancaster. Car le roi Azmir, tombé gravement malade, a dû passer le flambeau à son fils, le prince héritier Razul.
A l’énoncé de ce nom, Bethany devint toute pâle. Son compagnon, par chance, ne remarqua rien, et poursuivit de plus belle son exposé.
— Le prince Razul est très différent de son père. Ce n’est pas un prédateur avide, uniquement soucieux de pomper le pétrole et de le vendre au meilleur prix, mais un véritable homme d’affaires et une tête politique qui a su transformer un petit pays peuplé de chameliers et de marchands de tapis en un Etat moderne, ouvert à toutes les évolutions. Un type remarquable, ce Razul !
Bethany, de plus en plus mal à l’aise, secoua machinalement les longues mèches de sa chevelure rousse, tandis que ses yeux verts prenaient la dureté glaciale d’un lac de montagne. La conversation d’Ed Lancaster commençait à l’indisposer. Car s’il y avait une personne dont elle ne voulait pas entendre parler, c’était précisément le prince Razul !
Quelques années plus tôt, durant ses études universitaires, Bethany avait connu le prince… Mais leur idylle s’était si mal terminée qu’elle voulait en chasser à jamais le souvenir de sa mémoire. Et il avait fallu l’insistance comminatoire de son patron, le chef du département d’Ethnologie, où elle était assistante, pour qu’elle se résigne à partir au Datar afin d’y mener cette « Etude sur les populations nomades du Moyen-Orient » commandée en haut lieu…
En acceptant cette mission, Bethany savait qu’elle courait le risque de revoir le prince Razul. Cependant, confiante dans sa bonne étoile, elle espérait que l’enquête, axée sur les tribus nomades, ne l’obligerait pas à entrer en contact avec les hautes sphères gouvernementales du Datar. Après tout, elle était ici en mission d’étude et non pour des négociations politiques ou commerciales !
La file d’attente où avaient pris place Ed et Bethany avançait avec une lenteur désespérante ; et le businessman américain, qui avait décidément la langue bien pendue, continua son panégyrique du prince Razul.
— Savez-vous, mademoiselle Morgan, que le prince héritier est devenu une sorte de héros, au Datar ? Le peuple le surnomme Le Glaive de la Justice et chacun, ici, vous racontera comment il a sauvé son pays de la guerre civile en matant la rébellion d’un groupe extrémiste…
Bethany souriait à son interlocuteur d’un air poli mais tellement contraint que celui-ci finit par s’alarmer.
— Vous semblez fatiguée, mademoiselle Morgan. Quelqu’un est-il chargé de vous accueillir ici ?
— Non… personne.
Une intense surprise se peignit sur le visage rubicond d’Ed Lancaster.
— Vous voyagez seule et personne ne vous attend à l’aéroport ?
— Eh non.
L’homme d’affaires secoua la tête avec une inquiétude mal dissimulée.
— Hum… il se pourrait que votre visa soit contesté. Les gens d’ici sont si tracassiers dès qu’une femme se présente seule…
Bethany sourit avec amertume. L’inquiétude d’Ed Lancaster confirmait ses propres pressentiments : au Datar, pays musulman, on devait considérer d’un très mauvais œil une femme débarquant sans escorte masculine. A l’origine, d’ailleurs, il avait été prévu que Bethany soit accompagnée d’un collègue… Hélas, quelques heures avant l’embarquement à Gatwick, Simon Tarrant s’était malencontreusement cassé la cheville, et la jeune femme avait dû se résigner à monter seule dans l’avion.
— Comment avez-vous réussi à obtenir un visa ? lui demanda soudain Ed, l’arrachant à ses réflexions.
— De la façon la plus normale, par une démarche auprès de l’ambassade du Datar à Londres !
Il hocha la tête d’un air circonspect.
— Il se pourrait vraiment que la validité de ce visa soit remise en question par les autorités de l’aéroport. Ici, on n’accepte pas qu’une femme voyage seule… Voulez-vous que je reste avec vous, au cas où l’on vous ferait des difficultés ?
Bethany secoua fièrement sa crinière flamboyante.
— Merci beaucoup, mais cela me paraît inutile. Mon visa est en règle et tout ira bien.
En déclarant cela avec un sourire plein d’assurance, la jeune femme s’avançait beaucoup et elle ne tarda pas à en avoir la cruelle confirmation. En effet, à peine Ed venait-il de s’éloigner, après avoir fait viser son passeport, qu’elle se vit interpellée d’une voix sévère par l’employé préposé au contrôle des visas.
— Mademoiselle Morgan ?
— Oui, c’est moi.
— Où se trouve M. Tarrant ?
— Euh…
— Votre visa, mademoiselle Morgan, précise que vous voyagez en compagnie d’un certain Simon Tarrant. Pourquoi n’est-il pas là ?
— Il n’a pas pu prendre l’avion.
Un mépris proche de l’indignation se peignit sur le visage de l’employé.
— Ce qui signifie que vous voyagez seule, sans escorte masculine ?
Bethany s’empourpra, tandis qu’une sourde révolte étreignait sa poitrine. Elle s’était bien doutée qu’en acceptant, elle, une femme, de mener à bien cette mission d’étude au Datar, elle serait en butte aux tracasseries d’une société restée profondément misogyne… Mais de là à être importunée dès son arrivée dans le pays à cause d’un visa pourtant établi dans les règles, il y avait un monde !
Résolue à ne pas se laisser intimider, Bethany toisa l’employé de ses yeux verts brillants et déterminés.
— Me serait-il interdit de voyager seule ? demanda-t-elle avec hauteur.
L’homme hocha la tête d’un air sombre.
— Votre visa n’est pas valide, annonça-t-il. Vous ne pouvez entrer au Datar.
— Mon visa n’est pas valide ? répéta-t-elle. Et pourquoi, je vous prie ?
— Parce qu’il a été obtenu frauduleusement.
— Frauduleusement ?
La mine scandalisée de Bethany ne parut guère émouvoir l’employé, qui fit signe à deux policiers de s’approcher.
— Suivez ces messieurs, mademoiselle Morgan. Ils vont vous accompagner dans la salle de transit où vous attendrez le prochain avion pour Londres.
En se voyant encadrée par la police comme une voleuse, Bethany sursauta et se cabra. Les deux policiers, sanglés dans leurs uniformes, alliaient un air menaçant à ce sourire concupiscent dont la jeune femme avait appris à se méfier… Car pour son malheur, elle était dotée d’un physique pulpeux de rousse « incendiaire », qui suscitait inmanquablement les désirs masculins, partout où elle passait ! Il en résultait parfois de fâcheux malentendus : on la prenait pour une créature provocante, aux mœurs dissolues, alors qu’elle était d’un naturel sérieux, et même excessivement pudique !
Mais cette fois-ci, l’erreur était encore plus grave : à l’évidence, on l’accusait de voyager avec de faux papiers ou un visa qui aurait été obtenu par complaisance… Aussi se défendit-elle avec une vigueur de tigresse.
— Mon visa, s’écria-t-elle, est parfaitement régulier ! Il m’a été délivré par votre ambassade à Londres ; et si vous ne me croyez pas, j’exige d’être reçue par votre supérieur.
Elle se tut brusquement en s’apercevant que nul ne l’écoutait. Ni l’employé chargé du contrôle des visas, qui s’occupait déjà des passagers suivants ; ni les deux policiers qui venaient de la saisir par les bras…
Alors, prise de panique, elle utilisa l’argument de la dernière chance.
— Vous n’avez pas le droit de me traiter ainsi ! s’écria-t-elle. Je suis une amie intime du prince Razul.
L’énoncé de ce nom eut un effet instantané sur l’employé préposé aux visas. Levant le nez des papiers qu’il examinait, il fixa la jeune femme d’un air interrogateur. Bethany, comprenant qu’elle venait de marquer un point, s’empressa « d’enfoncer le clou ».
— Oui, monsieur, je connais le prince héritier Razul al Rachid Haroun. Je l’ai rencontré à l’université, quand il faisait ses études en Angleterre.
Comme l’employé la considérait d’un air médusé, elle accentua à plaisir le côté spectaculaire de son physique pulpeux, cambrant la taille et secouant la masse ondoyante de ses boucles cuivrées à la manière des stars hollywoodiennes de la grande époque.
L’employé hoqueta, blêmit, puis se tourna vers les deux policiers, auxquels il s’adressa précipitamment en arabe.
Une immense stupéfaction se peignit bientôt sur le visage des deux hommes. Relâchant Bethany, ils s’écartèrent d’elle avec une crainte respectueuse, tandis que l’employé aux visas se confondait en excuses.
— Veuillez nous pardonner, mademoiselle Morgan. Il s’agit d’un malentendu infiniment regrettable. Nous n’avions pas compris que vous étiez la personne attendue…
De quelle « personne » parlaient-ils ? se demanda Bethany, interloquée par ce brutal changement d’attitude à son égard.
Avant même qu’elle fût revenue de sa surprise, l’employé avait empoigné le téléphone et prévenu les autorités de l’aéroport. Peu de temps après, Bethany vit accourir vers elle un gros homme moustachu, très révérencieux, qui se présenta comme le directeur de l’aéroport. Hussein ben Omar, qui maîtrisait assez mal la langue de Shakespeare, adressa à la jeune femme un discours confus, où se télescopaient l’anglais et l’arabe et dont elle ne comprit pas un traître mot ! A l’extrême embarras manifesté par le directeur, elle devina seulement qu’il était navré de l’incident du visa et qu’il allait se mettre en quatre pour réparer la bévue de ses services…
Dix minutes plus tard, en effet, Bethany était invitée à fouler un tapis rouge qu’on venait de dérouler à son intention.
Loin de la flatter, cette attention, qu’on réservait généralement aux chefs d’Etat, sema dans son cœur les plus vives inquiétudes. N’avait-elle pas été imprudente en évoquant ses liens d’amitié avec le prince Razul ? Car cet accueil avec tapis rouge ne lui était sûrement pas destiné… Sans doute la confondait-on avec une autre jeune femme, réellement attendue par le prince, elle !
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En mission au Datar, un petit émirat du Moyen-Orient,
Bethany redoute d’y revoir le cheikh Razul, avec

qui elle a eu une liaison orageuse, quelques années
auparavant, avant qu’il rentre dans son pays pour

en devenir le chef. Cependant, elle est loin de se
douter que, deés son arrivée, des hommes armés vont
la conduire de force dans le palais du prince qui, en
attendant de faire d’elle sa seconde épouse, la fait
enfermer dans son harem !

Prince et pédiatre, Meredith Webber

Engagée comme médecin privé d’une riche princesse
orientale, Alexandra est accueillie dans le somptueux
palais de sa patiente par le fils de celle-ci, le puissant
cheikh Azzam Ghalid ben Sadig. Un homme fier et
ténébreux qui se montre froid a son égard, comme s'il
voulait a tout prix garder ses distances. Des distances
qu’Alex réverait d’abolir, car elle se sent chaque jour
plus attirée par ce souverain inaccessible...
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